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RS RE ROME AOL AOE NOR AU AMNEANE 
MNBAONEAUNES ONE NES ONESINEAUNE 
LA RENCONTRE DES" ESPRITS 
du Duc de Chaffillon &7 du Baron de Clanlen. 
apres leur mort arrinée à Charenton. 


DIALOGVE. 


se LE Dvc DE CHASTILLON: 

x ELzAs que l’eftrange aueuglement m'a conduit en ces: 
tel Fi lieux ! & m'a fait rencontrer la mortaü plusbelaage de: 

PS ES la vie! 


cens criftes & funebres?: : | 5 
- Ci Vous-mefmesquieftes-vous:, qui vouseftonnez d'entendre: 
des plainces danis vnlieu de triftefle & de pleurs? | 
Cr. La mort, quelque affreufe qu’elle foit, ne peut abbaïffer vn: 
grand courage, qui la fçait mefpriferaufli bien que la vie :carcom- 
fe iln’eftime celle-cy que pour faire de bellésaétions, il ne craint 
pas l’autre lors qu’il eft neceflaire de fexpoferpourla defenfe de fa 
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Cu: Sijauois perdulavie dans vnefiloüable occafon, ie n’ac- 
cufetois pasla rigueur de mon fort ;mais hélas! j'ay pluftoftefté fon: 
perfecurèur que fon defenfeur: Ep El 
Cu. Actqueiepuisiuger de vosparoles, vous auezperduleiour 
à l'attaque d’vn lieu dont la defenfe m'a couftélavie, & qui aefté 
plus funefte aux vainqueursqu'aux vaincus. | 

Cu: Vous ditesvray, & c’eft dans cettéhonteufea&tion que j'ay 
crnyroutes celles de ma vie, 8& mefmes la gloire dé mesanceîtres, . 
par vne mott autant ignominieufe à l'égard de facaufe, & dulieu. 
où cliceftartiuée ,.que ma naiflance eftoitillufère & glorieufe. 

Cr. Puifque toutes les inimitiez cerreftres font bannies de ces 
Hieüx, apprénez-moy voftré nom & voftre fortuñe; & pour vous. 
ébliger de m'accorder certe faucur, ie veux vous déclarer aupar- 
äuant la mienne: l’ay feruy la France fous le nom de Clanleu en. 


: 
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quelques occafions, où lemalheur & fa ncceffiré a fait douter iufte- 
ment de mafidelité, & de mon courage: mais la derniere où j’ay 
perdu la vicen defendant vnlieu que l’on auoit confié à ma garde, 
& donty'ay faicmon tombeau ,a donné des preuucs affez fuffifantes 
de l’une & de l’autre; & a fait voir clairementque le mauuais fuccez 
de mespremieres actions, proccdoir pluftoft des ordres que j’eftois 
obligé de fuiure, que dela faute delexecution. | 

Ca. Helasque voftre forceft glorieux, & que le mien eft déplo- 
rable: voftre corps feruoir de bouclier à laFrance, pendant que 
mon bras trauailloit à faruine, & vne mefme mort a fceu en mefme 
temps recompenfer voftre valeur, & punir ma temerité. Que vous 
cites heureux,dis-je, vous, donclaperce cftautancresretrée,que [a 
mienne eft eftiméciufte, & donclamemoirceftauffi cherie, quela 
mienne cftodieufe. Mais pour ne pas tenir dauantage voftreefprit 
enfufpens, vous fçaurez que ie portois vn nom aflez connu de la 
France ,cantpour l'antiquité de fon origine, que pourles dignitez, 
& les aétions heroïques de ceux qui l'ont poffedé: Monpere le Ma- 
refchal de Chaftillon, quireceut pour fes feruices autant delotian- 
ges durant fa vie, que deregrets apres fa mort, melaiffa feul de trois 
cofans qu'ilauoit, & mes premicresaétions faifoient efperer que ie 
ne degenererois pas à ce grand homme; les emplois que vousauez 
eu dans ies armées, vous ontrendutefmoin de quelquès-vnes. Heu- 
reux fi fuiuanc auflibien que vous vn Prince dans les combats pen- 
dant que le iufteprogrez de fes armes le rendoit victorieux des en- 
nermis de la France , ie l’euffe abandonnécomme vous, lors que par 
vneftrange aueuglemencil les a tournées contre le fein de fa patrie. 
Mais helas! fi j’eus affez de force & decourage pour le fuiure, ien’en 
cuspasaffez pour le quitter: ce n’eft pas que ie ne reconnufleaflez 
clairement l’injuflice de fonentreprife, & qu’il profanoit fa naif- 
fance & fa gloireen ferendant l’inftrument des pafhons d’vn Eftran. 
ger, qui n’a pour but que d'animer les Puiffances de cet Eftatl’vne 
contre l’autre, pour eftre fpeétateur de ce combat, & baftir fa gran- 
dcur fur le débris de fa ruine. Mais ces connoiffances eftoient étouf: 
fées par ce deceftable vice, qui eft l’idole des Courtifans; vne lafche 
flatcerie me faifoit approuuerhautement ce queie condamnoisen 
fecrer, & par vn malheureux attachement à la fortune de ce Prince, 
ie fuiuois fes mouuemensimpetueux, & merendois l’organe de fes 


: paflions, & l'exçcureur de fa vengeance; enfinle Cicla chaftié mes 
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actions déregléés, &conferuancce Princepourluy faire reconnoi- 
ftre fon erreur, il n’a peû foufffir que iecontinuaffe plus long temps 
à lé feruir dans vne guerre dontie coninoifloiséuidemment linjufti- 
ce &c la violence. Le éoup dema perte eft vneffer defaiuftice, puis 
qu'à l’affauc d'vnfoible village, dont la coriquefte ne nous pouuoic 
donner d’autreauantage que céluy du meurtre de quelques mifer4- 
bles foldats qui le gardoient fansenpouuoiteftrégardez;ie fus le 
premier à m'éxpofer à Patraqued’vn lieu fiindigne de imoy ;&.àre- 
ceuoir Je falaire de ma temerité par vaciufte punition du Ciel, qui 
ne fçauroit fouffrir que ceux quifont les colomnes & le fouftien.de 
l'Eftat, émployent la force qu'il leuradènnée., à fa propre deftru- 
€tioh. Maperte feule n'appaifapasfacolere; celle de mon coufinlé 
Baron de Saligny, & de plus de erente braues Officiers furenc.des 
victimes immolées àla oaflion de leur General ; & à l’expiation de 
votre morr, & de celle de vos foldats; lamienne coutefois ne futpas 
fiprompte qu’elle ne mé donnaf le loifir de reconnoiftre nra faute, 
& d’enauoir vneentiererepentance; & l’eftat où j'eftois me faifanc 
renoncer à toutes les confiderations humainés , jeffayay par mes 
dernieres paroles de faire voir au Prince l’excez de fonerreur, &le 
peril qu’il couroit dans cette iniufte entreprifc : mais ie reconnus 
que la paflion{’emportoit fur la bonté de fon naturel, & que facon- 
uerfion cftoitl’ouurage d’vne main plus puiffante que la mienne; èn 
fin la mort m'a deliuré de cette honreufeferuitude; mais leremords 
fecrec d’auoir pery dans vne fi malheureufe occafion, ne m'a pas 
abandonnéauec la vie ,ilme fuit encoreicy , &ien’enpourray eftre 
garenty queie n’aye fatisfait à la peine que meritemon offenfe, , 
Cz. Véritablementie plainsautantvoftre malheur, :que ie:blaf- 
mois voftre conduite; & ie me puisaffez remercier Dieu de lagrace 
u’il ma faire de me retirer du feruice d’vn Miniftre dont lescon- 
feils font fi funeftes àla France, & de quitter vn Party ficontraireau 
bien de l'Eftat. Maisie ne puis aflez admirer que dans lechaftiment 
qu'il fair des coupables, il diftingue fi bien ceux dontilesintentions 
fonc pures & finceres, & qu'vne mefme mortcondamne la meimoi- 
re desvns, & inftifie celle des autres. Les pechez des Françcoisone 
actiré depuis longtemps fa iufte vengeance; & les Fauoris qui l’ont 
gouuernée depuis tant detemps, foncies fleaux qu'il a choifis pour 
exercer: les premiers paroïfloient infupportables, mais leurs fuc- 
-cefleurs ont faicregrécer leur perte, & les maux qu’ils ont commis 
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ont fair paecles vices dés autres pour de grandes vertus. Mais com- 
me le dernier à employé routce quela tyrannie & l’oppreflionade 
plus funelte à la ruine de cer Eftar, & qu'ilaentieremensécorché ce 
que les autres n’auoienc faic que plumer, c’eft vne preuue tres-éui- 
dente que l’ire de Dicudoiteftre appaifée par les dernieres victimes 
que ce Barbare a immolées àfoninfaciable auarice, & que fuiuant 
les ordres de la Luftice diuine,ce malheureux inffrument detantrde 
maux & de fupplices doit eftre ierté au feu qu’il a allumé dans ce 
Royaume. Mais farage & fa fureur veulent rendre ce dernier ae 
plus tragique;commeil voit fa perte inéuitable, il veut perir fousles 
ruines de certe puiflante Monarchie apres enauvoir ébranlé les plus 
fermes colomnes, & faire encore plus demalàfa mort, qu'il n’ena 
commis durant fa vie. Il Feft de cout: temps cellementattachéàla 
perfonne du Roy, qu'ila rendu fon auchoritéinfeparable dela fien- 
he; & c’elt cette malheureufe confufion qui a engagé la plufpart 
des Princes & des Seigneurs dans fes injuftes deffeins, ne pouuans 
diftinguer les ordres du Roy d’aucc les fiens, ou pluftoft prenant fes. 
ordréspour ceux du Roy;enforce qu'ils croyoient n’y pouuoir con- 
treuenir fans ferendre en mefme remps coupables de leze-majefté.. 
Dans cerre crainte ferupuleufe ils fe font employez eux-mefmes à 
leurproprerüine, en procurant celle del'Eftac. la fait arrefterles. 
pluserands Conquerans dans le cours de-leursviétoites; leur a fait 
encréprendrecontreleur proprefens, des Sieges & des Batailles qui 
ne pouuoient reüflhir qu’àleur confufion, & leur a fair cedér àleurs 
‘ennemis desauantages que toutes leurs forces n’euffentofe efperer.. 
l'ay foufféte cerre derniere honte dans la rcddirion d'une place où: 
J'onm’auoireftably Gouuerneur, &quej'ayefté conrraintd'aban- 
-donnermalgté moy à vne trouppe de foldats quin’en pouuoientpas 
-ruinerlesfauxbourgs, par des ordres fecretsaufquelsiene peüs pas 
‘contreuenir,parce qu'ils venoienc dela part de ceux qui m’enauoiêt 
confiéla garde, Le la rendis donc, nonpasaux ennemis, mais à ceux 
-quime lauoienc preftée; & bien que cette aétion deuft eftre excu- 
-fable’;ieftantcaufée par vne force majeure, vous fçauezde quel blä- 


-meelleacfté füiuie, & que la honte dontellea terny ma reputation,. 


n’apeteftre effacée que par mon fans. Auñli depuis cetempsiecon- 


ceus vnc figrande auerfion contrelegouuernement de ce Traiftre,. 


que j'attendoisauec impatience l'occafion de reparer parquelque: 


1. / fcruicenocable le corcque mon honneur auoit fouffert dans ce mal- 
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heureux employ. En finle Ciel touché des plaintes de tanr'de mile 
tables, & laflé des crimes de ces Monftresinhumains, infpire dans: 
les peuples vn genereux deflein de deftruire la Tyrannie.! Le Fran- 
-ois accablé fous le faix de leurs violentes exactions, auoic fouffere 
au delà de fes forces fans murmurer, par l'amourqu'il porte à fon 
Souuerain: mais lors qu'il eft preft de fuccomber fous le poids de 
certe charge, ilaffemble ce quiluy refte de forces pour fecoier cer 
infupportable fardeau; pour cer effec il conjure le Parlement fon 
proceéteur de le deliurer de cette feruitude, qui comme vn fage 
Medecin employe d’abord les remedeslenitifs, crainte d’irricer le: 
mal; mais ce procedé plein de douceur eft reconnu déla partdes 
Miniftres par mille rigoureux craiccemens. Le peuple voyantle peril: 
où fon incereft engage ce Corps celebre, fe refout d’armer le Bras 
qui le foûrient,& trouuant tout à coup en foy des forces qu’il ne con- 
noifloit pas, concraine ces lafches efpries d'accorder apparemmenc 
fes iuftes demandes pour attendre l’occafion dele perdre. Cc def- 
fein mal concerté, eft encore plus malexecuté,ilstirentle Roy hors 
de Paris, pour le fauuer de l’embrafement qu’ils veulent allumer 
dans cette grande Ville; ilsen bouchentles paflages, & par vne rage 
forcenée veulëéc facrifier un million d’amespar lafamine àleur ven- 
gcance brutale. Mais l’ordre & l’vnion des Parifiens ruine leur def- 
fein : cous les membres de ce grand corps eltant parfaitement vnis, il 
ne luy manquoit qu'vn Chefpourle coduire. Vne crouppe deteltes 
illufires fe prefententen mefmecemps, & parvne defenfe legitime 
renuoyent le defordre & la confufion furle frontdeleurs ennemis: 
J'embraffe cette occafion, comme la plus fauorablequi fe pouuoit 
offrir pour témoigner lezele que j'ay pour ma patrie. Fobtins vnem- 
ploy plus confiderable parla neceñlié des affaires, que par fon im- 
portance. C’elt là qu’eftant reduit par la quantité de vos trouppes à 
cederàleureffore, Jay voulu vendre cherement ma vie, & rcfufanc 
le quartier qui m’eftoirofferrauccinftance, témoigner par vne mort 
honorable la paflion que ÿauois de feruir l Eftat contre fes Ennemis. 
Que fil merefteencore quelque douleur dans ces lieux, c'eftdene 
Juyauoirpasrenduvn feruice plus confiderable. Mais fila perdu vn 
foidarfurlaterre, ilena acquis vn dansle Ciel, qui combactra plus 
ardemment queiamais pour fon repos, & pour le deliurer delop- 
preffion des Eftrangers. Voila l’illuftre fujer de ma mort, & le motif 
: egitime qui l'a caufée, Ie vous pric mainçenant de contenter ma 


g 
cutiofité, & dem'apprendreles veritablestäifons qui chpagenttant 
de Princes & de Seigneurs à preferer lincereft d'vn Eftranger à à leur: 
propre conferuation. | 

Cu. Ces motifs font aufli differens que lesperfonnes qui les to 

uent. La Reyne appuye les deffeins du Cardinal Mazarin de l’au- 
choriré du Roy par vne bonté trop facile, & naturelle à celles defon 
fexe, qui l'oblige à croire toutesles méchantes & calomnicufesim- 
preflions que ce mauuais Miniftre luy donne du Parlement, & des 
Parifiens: Monféurle Duc d'Orleans y eft recenu comme par force, 
& par le pouuoir qu'ila donné fur fon efprit à vn homme peu conk- 
derable : Monfieur le Prince y eft engagé par l'ambition naturélle 
qu'ila d'ecquerir delagloire, & parle plaifir &la vamiré devoirvne 
Reyneimplorer fon afhftance, & le regarder commefon Protecteur: 
Pour ce qui eft desautres Seigneurs qui l’accompagnent dans cette 
ation, ilslefuiuenr aueuglément, comme le refte des poiflons fuic le 
dauphin, fans confiderer qu’il les conduic dans vn gouffre, dont la 
forcie ne leur fera pas fi facile qu’àluy; enfin l’on peur dire engence- 
ral quetout ce grand corps ne fe meutque parle caprice d’vne Tefte 
fole, & qu'ynabyfmelesengage dans vnautre mur fans confi- 
derer le fuccez de leurentrepnie, 

CL. Je préuoy qu'ils n’en pourront fortir qu’à léur confufion, fr 
Dieu ne leur communique vn rayon de fa lumiere pour les tirer de 

ce labyrinthe, le vay folliciter fa Bonté de leuraccorder cettegrace, 
& de procurer vnaccord encre les François qui foit fuiuy d’ yne Paix 
generale entre les Princes Chreftiens. 

CH. Puiffe-jebientoft, Amebienheureufe, ioindreà voschari- 
cables foins mes ardentes prieres, pourobtenir de cette Majefté in- 
finie qu'illuy plaife de difliper laueuglemenr de ces Princes abufez, 
& leur faire reconnoiftre la pureinrentien de leurs fujexs, pour fem- 


ployer auec euxaureftabliflement de certe Monachie, & à la ruine 
cotale de fes ennemis. 


LA 
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